
[image: Image de couverture]

Vincent Villeminot
[image: Black cloud]
5. LE MONDE NOIR
[image: ]

Sommaire

Titre
ZeCrow - Chapitre 1
Chapitre 2
Chapitre 3
Chapitre 4
Chapitre 5
Léo Fourchade, quinze heures plus tôt - Chapitre 6
Chapitre 7
Chapitre 8
Chapitre 9
Chapitre 10
Chapitre 11
Chapitre 12
Chapitre 13
ZeCrow, suite de la nuit - Chapitre 14
Chapitre 15
Léo Fourchade, treize heures plus tôt - Chapitre 16
Paulo Fourchade, dit ZeCrow, fin de nuit - Chapitre 17
Chapitre 18
Chapitre 19
Chapitre 20
Chapitre 21
Léo Fourchade, trois heures plus tôt - Chapitre 22
Chapitre 23
Camille Camper - Chapitre 24
Chapitre 25
Chapitre 26
Paulo Fourchade, dit ZeCrow - Chapitre 27
Léo Fourchade, au même moment - Chapitre 28
Chapitre 29
Camille Camper, quelques heures plus tard - Chapitre 30
Léo Fourchade - Chapitre 31
Camille Camper - Chapitre 32
Léo Fourchade - Chapitre 33
Camille Camper - Chapitre 34
Chapitre 35
Léo Fourchade - Chapitre 36
Chapitre 37
Chapitre 38
ZeCrow, une heure plus tôt - Chapitre 39
Chapitre 40
Chapitre 41
Léo Fourchade - Chapitre 42
ZeCrow - Chapitre 43
Chapitre 44
Camille Camper - Chapitre 45
ZeCrow - Chapitre 46
Camille Camper - Chapitre 47
Léo Fourchade - Chapitre 48
ZeCrow - Chapitre 49
Léo Fourchade - Chapitre 50
ZeCrow - Chapitre 51
Chapitre 52
Chapitre 53
Épilogue - Chapitre 54
Chapitre 55
Chapitre 56
Chapitre 57
Chapitre 58
Chapitre 59
Chapitre 60
Chapitre 61
Chapitre 62
Biographie de l'auteur et de l'illustrateur
Copyright


ZeCrow
1.
Je m’appelle Paulo Fourchade, alias ZeCrow. Et je suis le frère de Léo, dit ’Chu, mais Camille ne veut plus qu’on l’appelle comme ça, parce que ’Chu veut dire « langue fourchue », alors que Léo dit désormais la vérité. Selon elle. Paraît-il.
Tu parles…
Djack est mon autre frère. Le grand. Celui qui n’a pas disparu.
Celui qui a échappé à l’ours des cavernes, malgré mon plan machiavélique et inconséquent pour l’envoyer vers son antre.
J’aime bien le mot « machiavélique ».
J’aime bien le mot « inconséquent ».
Je pense comme un adulte. Enfin, je parle comme tel. Mais en revanche, je ne raconte peut-être pas les choses dans l’ordre.
 
Donc, reprenons : je m’appelle Paulo Fourchade, et il y a eu un nuage noir au-dessus de nos têtes, vous vous rappelez ? Ensuite, Papa a disparu, Léo et Djack ont exécuté René Grivel (ils prétendent que non) (disons qu’il a eu un « accident »). Puis Camille et sa mère Nathalie sont arrivées, elles sont allées chercher la statue de Maman à LaFayette. Djack s’est brûlé, un peu à cause de moi, il est descendu à l’hôpital avec Nath, il y a eu des mantes géantes, Tigre a tué mes oiseaux, Léo a voulu tuer Tigre, il est devenu un chien, Tigre a sauvé Léo contre les chiens de Hitler…
Je sais, c’est un peu confus, tout ça, on dirait que tout le monde tue tout le monde – désolé, je n’ai pas le temps de revenir sur les détails.
Bref, on a retrouvé Djack et Nath. Ils faisaient désormais des câlins tout nus (ensemble) (mais pas devant nous, je vous rassure) et des bisous sur la bouche. Ça a énervé Camille, alors elle a fugué avec Léo (pour lui faire des bisous sur la bouche, je suppose). Et moi je me suis débarrassé de Djack et de Nath en les envoyant à la caverne de l’ours. Et ce n’était pas malin. Ils auraient pu se faire tuer. C’était vraiment un truc de môme, de les envoyer là-bas, de ne pas penser que je leur faisais courir des risques… Inconséquent. Machiavélique.
Mais pendant ce temps-là, j’ai pu aller retrouver Camille et ’Chu. Au milieu des zombies. Avec la Bête. Vous suivez ?
Ensuite, Léo a disparu. Il est redevenu un chien, il a pourchassé la Bête qui avait voulu me manger (deux fois) parce qu’elle avait volé Maman et Papa (morts) enfermés dans une statue de hobbit. Et nous, avec Camille, on a filé, sur son ordre, pour retrouver les grands (que l’ours n’avait pas mangés) (dans la caverne) (finalement).
*
Et maintenant, nous roulons vers Léo. Avec Djack. Je suis sur ses genoux parce que la cabine du pick-up est trop étroite. C’est Nath, son amoureuse, qui conduit. Camille, notre amie, parle sans arrêt, parce qu’elle est terrifiée. Elle veut conjurer sa peur. C’est un autre mot attrayant : « conjurer ». Ça ne veut pas dire « promettre bêtement ». Ça veut dire : « braver, dissiper, écarter quelque chose de désagréable ». Comme la peur.
Donc, on est dans le pick-up de René Grivel. Il s’en fiche parce que mes frères l’ont tué, même s’ils disent que non, et parce que la Bête a dévoré son zombie. On a à l’arrière des vivres, de quoi tenir trois jours. On a un fusil. On est trop serrés, à quatre dans la cabine, mais c’est pour se tenir chaud ; pour croire que rien de grave ne va arriver. Qu’on va tous s’en sortir, une fois de plus.
La nuit est profonde.
Les phares du pick-up éclairent la route.
De temps en temps, Djack donne à Nath une indication brève. « À droite. » « À la prochaine patte-d’oie, tu prends la route vers la gauche. »
Comme si on cherchait un lieu idéal de pique-nique.
Je préfère ne pas me dire qu’on pourrait être le menu du pique-nique.
Je sens que Djack est tendu, et impatient, ce qui est sa façon d’avoir peur.
Je sens que Camille est au bord des larmes.
Nath, je ne sais pas, parce que je la connais un peu moins et qu’elle est concentrée sur la conduite.
Notre « balade », c’est une opération d’urgence pour sauver mon frère d’un monstre venu du passé – une créature immémoriale et terriblement cruelle.
 
Un psychopompe.
Voilà. Personne ne connaît plus ce mot, mais c’est exactement ça. Et je m’y connais. J’aime les mots anciens. Ils me rassurent comme me rassure mon frère aîné. Même si sa main qui se crispe sur mon ventre me fait un peu mal, je sais que c’est pour m’éviter de heurter le tableau de bord quand nous sommes secoués.
Je sais que c’est parce que je suis son frère, qu’il veut exagérément me protéger. Je sais que c’est surtout parce qu’il a peur pour Léo, son autre frère. Alors je ne lui dis rien.
J’endure héroïquement cette étreinte.
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— Et maintenant, c’est tout droit, jusqu’à la ferme, dit Djack. Plus que cinq minutes.
Un coup d’œil à sa montre qui éclaire dans la nuit : on avait roulé vite.
— Il ne va pas être à la ferme… indiqua Camille, d’une voix oppressée. Il y avait des zombies, là-dedans.
— Ouais, répliquai-je. Mais le psychopompe a dû les dévorer. Sauf si Léo l’a tué avant.
Nath ralentit.
Djack et elle se regardèrent.
— La ferme, c’est un repère, un point de départ, fit mon aîné. On tente l’affaire…
— Tu dis que les corneilles ont vu ton frère entrer dans la forêt ? me demanda Nath.
— C’était une buse, je corrigeai. Elle a vu ’Chu se précipiter sous les arbres, juste sur les talons de la Bête.
— OK. Et elle saurait te dire où ?
— Non. C’est la nuit. Les accipitridés dorment. Ne restent que les hiboux, les chouettes, et les esprits.
— Alors on va chercher sans elle, conclut Djack. On va chercher à Buriage, mais on commence par la ferme…
*
Quelque chose avait définitivement changé.
Les deux grands ne semblaient plus remettre en question nos histoires. Ni douter que les zombies existaient. Ou que je parlais aux oiseaux. Ou qu’une Bête venait manger des fantômes…
*
On se gara devant la ferme.
Camille frissonna.
On attendit deux minutes, mais on ne vit surgir aucune des silhouettes vertes et luminescentes que j’avais rencontrées, moi aussi ; mais ailleurs.
— Tu les vois, les morts-vivants ? demanda Nath à sa fille.
— Non. Mais la dernière fois, ils se sont pointés après notre arrivée. Certains étaient sur ce toit, là…
Elle tendit le doigt. Djack prit le fusil. Les filles se chargèrent des sacs pour l’expédition.
— On commence par jeter un œil, vérifier s’il a pu revenir par ici. Ensuite, on entrera dans la forêt.
— Faut leur tirer dans la tête, précisa Camille. Viser le cerveau.
Elle parlait des zombies. On savait tous que Djack n’était pas un bon tireur, mais c’était rassurant d’imaginer l’inverse, de prétendre que ce serait facile.
— Je reste sur le plateau du pick-up, annonçai-je.
— Non. Si tu restes à la voiture, tu t’enfermes dedans, me dit Djack.
 
Je les laissai partir. Ils devaient croire que j’avais peur des morts-vivants. Ce qui n’était peut-être pas faux. Mais ce n’était pas la raison principale qui m’incitait à rester.
Quand ils disparurent, j’ouvris la portière, sortis, sifflai. Je montai sur le plateau arrière, sifflai de nouveau, appelai les oiseaux de nuit que j’avais avertis tout à l’heure.
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Je vous ai dit que je parlais aux oiseaux ?
*
« Je vous ai demandé de nous suivre, parce qu’on va avoir besoin de vous. Maintenant. »
Une effraie des clochers, un grand-duc et trois chats-huants avaient volé dans notre sillage, pendant toute la montée. Parmi eux, Edwige, « ma » hulotte. Ils s’étaient tous posés, sur la ridelle arrière du pick-up. En rang, comme des hirondelles sur un fil.
Je leur expliquai la situation.
« On ne sait pas où est Léo. Vous non plus. Mais on n’a aucune chance de le retrouver sans l’aide des diurnes… Et faut qu’on le retrouve vite… Alors, secouez les diurnes, réveillez-les ! Et réveillez-les sans les manger, s’il vous plaît ! Il faut les faire parler… Réunissez le parlement des oiseaux. »
Ils hochèrent leurs têtes rondes.
Ce qui fit dodeliner les aigrettes du grand-duc, comme s’il secouait les oreilles.
Je souris, malgré la tension.
Ma hulotte préférée vint se poser sur mon bras, elle frotta son bec et ses plumes sur ma joue. Ce fut une caresse dure et douce à la fois.
Puis ils s’égaillèrent dans le ciel étoilé, en quête d’informations ou de témoins.
Je les entendis commencer leur tournée. Éveiller par leurs cris perçants les diurnes. Leur demander des comptes. Les interrogatoires tirèrent du sommeil les oisillons.
*
Un petit-duc était resté pas très loin.
Il poussait toutes les dix secondes son cri énervant. Ce n’est pas parce qu’on parle aux oiseaux qu’on les comprend tous, et le petit-duc, c’est vraiment un crétin.
Je vis les torches de Djack, Nath et Camille éclairer depuis l’intérieur la fenêtre du salon que Léo avait ouverte en grand, quand ils avaient dû fuir. Ils continuaient de fouiller.
Pas de zombies pour l’heure.
Sur mon plateau, je me tordais les mains.
 
Dix minutes passèrent. On perdait du temps.
Ma hulotte préférée revint me faire son compte rendu.
Personne n’avait retrouvé les buses, mais le grand-duc avait débusqué deux geais, qui prétendaient eux aussi avoir tout vu. Edwige les avait interrogés elle-même : ils avaient survolé un chien de berger, disaient-ils, qui poursuivait une énorme hyène. Par curiosité, les geais les avaient suivis dans la forêt.
« Où, précisément ? Ils t’ont dit où ? »
Oui. Ma hulotte avait suffisamment d’indications pour nous mener elle-même jusqu’au début de la piste.
« Et ensuite ? Tu sais ce qui nous attend, dans la forêt ?
— Non, hulula Edwige. Les geais parlent de fauves qui ont attaqué la grosse Bête dans une clairière. Si bien qu’ils ont perdu le chien des yeux, pendant qu’ils regardaient ça…
— Des fauves ?
— Ils emploient ce terme qui signifie « grosse bête velue », dans la langue des oiseaux diurnes, et qu’ils utiliseraient indifféremment pour les ours, les loups ou les grands félins… Mais ils sont si craintifs qu’ils exagèrent tout, ce sont peut-être juste des chiens…
— Toi, tu n’as pas affronté les chiens d’ici ! »
Une autre meute comme celle de Hitler, ce n’était pas une nouvelle plus rassurante que des fauves…
« Bref, en tout cas, les “fauves” ont tué la Bête ! »
Ça, c’était une nouvelle !
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— Camille ! Nath, Djack ! FlyingVooooole !
 
Ils sortirent par la fenêtre du salon, revinrent vers moi en courant.
— Vous avez trouvé un truc ? leur criai-je.
— Non ! fit Camille. C’était un carnage, là-dedans, mais aucune trace de Léo ! Et toi, pourquoi tu nous appelles ?
— J’ai une piste ! Un début de piste !
— Tu as pu parler à des oiseaux ? demanda Nath.
— Oui… Edwige, ma hulotte, va nous emmener à la clairière où, apparemment, la Bête est morte. Elle a été attaquée par des ours ou d’autres fauves. Ce sont deux geais qui les ont v…
— Tes geais, ils n’ont pas vu Léo ? me coupa Djack, pressant.
— Au début, si. Ensuite, ils l’ont perdu de vue. On pourra les interroger directement demain matin, mais, pour l’instant, ils refusent de voler de nuit… En attendant, on va peut-être retrouver des traces de Léo.
Mon frère se grattait la joue, inquiet.
— Ou retrouver Léo lui-même ! dit Camille, pleine d’espoir.
— Ou bien son cadavre atrocement profané post mortem par les carnivores, ajoutai-je…
— OK, on arrête de dire n’importe quoi, trancha Djack. Et on y va dès que ta chouette peut nous guider.
— Elle est prête.
*
Je sifflai. Edwige se percha sur le toit du pick-up.
Djack vérifia le magasin de son fusil, il prit plusieurs poignées de cartouches sur le plateau arrière, les fourra dans sa poche. « Vu comme il tire mal, autant tirer beaucoup… » pensai-je.
— OK. Nath, on va suivre la chouette tant que c’est carrossable, ensuite, on y va à pied. Paulo, tu lui expliques qu’elle doit rester dans les phares ?
 
Je briefai Edwige.
En remontant à bord, je me juchai cette fois sur les genoux de Camille, parce que mon frère voulait pouvoir tirer si on tombait sur ces fameux « fauves ».
On roula au pas.
Les phares éclairaient Edwige, elle volait devant nous, à une distance suffisante pour ne pas risquer d’être éblouie – pâle silhouette dans leur faisceau, plumes claires sur le ventre et le masque…
Camille me raconta vite fait ce qu’ils avaient vu, chez Augustin, dans la grande maison. Les morts-vivants avaient fait des ravages à l’intérieur. Des coups de griffes dans les meubles. Les fauteuils éventrés, lacérés.
Était-ce la horde qui avait poursuivi Camille et ’Chu ? Ou d’autres zombies, plus tard ?
Où était-elle passée, l’armée des morts ?
Le Dévormor l’avait-il dispersée ? décimée ?
Les zombies s’étaient-ils éloignés quelques heures, quelques jours, par prudence ?
— On sait pas où ils sont passés, conclut Camille. Mais l’avantage, avec eux, c’est qu’on les voit de loin dans la nuit…
— La chouette vient de se poser ! annonça Nath, nerveuse.
— Arrête-toi !!! cria-t-on, Djack et moi, en même temps.
[image: ]
*
Ma hulotte attendait.
— Éteins, Nath, tu vas l’éblouir, conseilla Djack.
Elle coupa les phares.
Le silence et la nuit tombèrent sur la voiture comme une chape.
— Dès qu’on sort, on reste groupés, chuchota mon frère comme si l’obscurité l’imposait. Et on ouvre l’œil. Même si j’ai du mal à croire cette histoire d’ours ou de fauves…
— Les geais exagèrent tout, approuvai-je, à mi-voix. « Fauves », c’est sans doute un nom qu’ils utilisent pour un autre animal plus petit…
— J’espère, dit Nath.
On essayait de s’autoconvaincre. Mais je ne voyais pas quel animal « plus petit » aurait pu tuer la Bête. Un ragondin ? Un lérot psychopathe ?
 
Mon frère ouvrit la portière. Le noir, le froid, le silence s’engouffrèrent dans l’habitacle. Je n’avais pas très très envie de plonger dans ces ténèbres.
— La plupart du temps, dis-je, les ours sont actifs dans la journée mais dorment la nuit. Sauf dans les zones trop proches de l’activité humaine. En revanche, beaucoup d’autres grands fauves sont des chasseurs nocturnes.
— Alors, espérons que ce sont des ours… fit Djack.
Il sortit sans plus attendre.


5.
Ma hulotte s’était envolée, puis posée entre deux arbres, à un endroit où la route frôlait la forêt.
« Merci, ma belle, dis-je, en la rejoignant.
— Je t’en prie.
— C’est par là ?
— Je suppose, rrrrou… Ça correspond à ce que m’ont dit les geais.
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